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Le séminaire aura lieu le lundi  soir à 21 heures à  la FIAP,  

rue Cabanis, 75013, Paris, salle Vienne, 8ème étage  
 les 4 janvier, 1 février, 8 mars, 12 avril, 3 et 3 1 mai, 24  

juin 2010.  
 

    
 

Jean Sagne,  
G é r i c a u l t , 
Fayard, 1991. - 

Géricault, Réunion des musées nationaux, Paris, 1992.- Géricault, Conférences 
et colloques du Louvre, La documentation française, 1996, Tomes 1&2. - A.
Correard et H.Savigny, Relation complète du naufrage de la frégate La Méduse, 
1817, Ed. de Bonnot 1968. -  Die « Irrenporträts » von Géricault für Dr. Georget 
(1822/23),  Kölner medizinhistorische Beiträge, Köln, 1986 - Gericault, La folie 
d’un monde, Musée des beaux arts Lyon, Hazan, 2006. -  Régis Michel, Géri-
cault, l’invention du réel, Découvertes Gallimard, 
Paris, 1992. - J.F.Lyotard, Discours,figure, Klinc-
ksieck 2002 - Aragon, La semaine sainte, NRF, 
1958. - Michel Foucault, Histoire de la folie à 
l’age classique, Plon, 1961. -  Les ouvrages de 
M.Gauchet et G.Swain, en particulier, La prati-
que de l’esprit humain, tel Gallimard, 2007.- Les 
histoires de la psychiatrie, de la psychopatholo-
gie et de la psychologie. - Jan Goldstein, Conso-
ler et classifier,  Les empêcheurs de penser en 
rond, 1997. - Sur Internet les différents dossiers 
d’historique et de polémiques qui viennent avec 
l’entrée « plastinations ». -  Livres et références 
Internet sur l’œuvre peinte de Klippenberger - G.
Deleuze & F. Guattari, Mille plateaux, Ed. de 
minuit, 1980. - sur Internet, parmi d’autres, le 
lien : http://www.rue89.com/droles-de-gammes/
les-chevaux-de-bartabas-dansent-sur- la-
musique-de-glass -  Textes de Freud et Séminai-
res de Lacan - Donna Haraway, Primate visions, 
Gender, Race, and Nature in the world of Mo-
dern Science, Routledge, New York, 1989. -  
Zone 6 : Incorporations, J. Crary & S. Kwinter 
Ed., 1992, Urzone Inc. 
 

« Si Bartabas avait fait cela avec des éléphants, 
j'aurais aussi dirigé. » Pierre Boulez, 2002. 

Livres et documentsLivres et documentsLivres et documentsLivres et documents    :::: 



EEEEntre la folie de l’âge classique à laquelle on accède à travers le texte de M.Foucault  et les deux 
siècles de maladies mentales qui mènent jusqu’à aujourd’hui, il y eut 
cette courte période, révolutionnaire, d’une vingtaine d’années, pen-
dant laquelle l’excuse de folie ne fut pas nommée dans la loi ; pen-
dant laquelle être dit fou ne privait ni de la citoyenneté ni de la santé. 
Un bougé ? Un flou ? Vous êtes sûre ? questionnent les lecteurs du 
texte de C. Mangin Lazarus publié dans le numéro 1 de ��������� . 
 
PPPPetit à petit la légende se construisit. Pinel vint et le mythe dit que 
les fous furent délivrés de leur chaînes. Juristes, hommes politiques et 
médecins se les disputèrent. Mais en même temps, ils étaient déclarés 
aliénés, ne s’appartenant plus. Pensez : s’il suffit d’être pour partie 
monomane pour échapper entièrement au sort commun, et pour n’a-

voir à répondre ni de ses crimes ni de ses 
délits ! Le temps de planter la statue de 
Pinel devant l’entrée de la Salpetrière, 
Freud arriva. Comme il ne pouvait faire autrement que d’en passer 
par les catégories de la médecine aliéniste pour tenter de se faire en-
tendre, on fit comme s’il avait contribué à fonder la psychopatholo-
gie. Pour que tienne cette légende, demeure complètement effacé 
que Freud fut initialement un pionnier de la neurophysiologie dans 
l’acception moderne du terme, ce que n’étaient pas la plupart de ses 
interlocuteurs, et en particulier pas Charcot. Les confusions durent 
encore et courent de manuels en revues. Elles se prolongent même 
avec les séminaires de Lacan transformés en échelle de diagnostic : 
attention à ne pas souffrir de déficience du grand autre ! 
 
CCCCe qui est en question de façon si complexe, si embrouillée, à l’en-
droit de ce sujet tellement courtisé aujourd’hui, ne serait-ce pas l’une 
des suites de ce mouvement qui ne parvint initialement à poser la 
question de la subjectivité qui se dégageait peu à peu des soubresauts 
révolutionnaires européens, que par le défilé de la maladie. Et qui fit 
de la subjectivité malade, aliénée, un état seulement possible, un at-
tribut détachable, de la subjectivité ? Un sujet sans genre, et souvent 
sans sexe dont ce sont moins désormais les traits pathologiques qui 

sont traqués (les psychopathologies étant devenues des esthétiques désuètes) que les signes de 
comportements inadaptés ou fautifs. Comportementalisme et cognitivisme s’en donnent d’ail-
leurs à cœur joie et continuent à lui faire la peau à ce sujet : tenez-vous droit ! silence ! avancez ! 

Pourquoi l’éloge du saint homme finit-il toujours par l’emporter sur ce-
lui du symptôme dès qu’il est question de catégories cliniques ? Enfin ! 
Sur ce point comme sur d’autres, lesbiennes et cultural studies nous don-
nent un p’tit coup de pouce et pas mal d’indications.  
 
QQQQuel tact pour tenir une telle question ? Nous retournerons d’abord voir 
les toiles de Théodore Géricault, et ses énigmatiques portraits dits « des 
monomanes ». Avec en tête les débats que suscita à son époque la pre-
mière esthétique pathologique médicale, celle des monomanies. Et aussi 
avec ceux que suscite aujourd’hui la plastination artistique des corps. 
Combien de têtes, de membres, quelle puanteur dans l’atelier du pein-
tre, combien de morceaux, combien de croquis, d’esquisses, de reprises, 
d’hésitations pour parvenir à cette effigie de la Restauration qui a nom 
Radeau de la Méduse. Rien là qui soit peint « de chic ». Pas non plus de 
prédominance de la composition, ni de formalisation historisante à la 
façon de David. Juste un rassemblement de singularités à la dérive avec 
au loin la minuscule voile de l’espoir. Pas de femmes, peu nombreuses 
dans l’œuvre du peintre, ni... de chevaux, eux omniprésents. Encore 

n’est-ce qu’à Londres (en an-
glais ?) que Géricault devra aller 
chercher un  public à son Radeau. 
 
QQQQ��������	
  En jetant ce pont déjà maintes fois traversé 
entre la toile de Géricault et le moment politique de la 
Restauration où elle fut peinte, ais-je étourdiment en-
jambé le lit de la psychanalyse à venir ? Si Géricault  
produit une interprétation, suis-je passé du côté de la 
peinture d’histoire en nommant cette interprétation ? Le 
roman d’Aragon La Semaine sainte, retrace une période 
de la brève carrière artistique de Géricault durant la-
quelle le peintre lâcha ses pinceaux, cessa de peindre, 
pour s’engager dans les mousquetaires du roi. Sa lecture 
devrait permettre de mieux mettre à l’épreuve les termes 
de la question.  
 
QQQQuestion 2. Avez-vous remarqué ? Cela doit faire partie 
de la difficulté : pour ne pas laisser la mise en scène, la 
présentation d’un mouvement subjectif à la seule écri-
ture, pour lui donner du corps, pour l’ausculpter afin de 

rendre ce mouvement sensible à d’autres, l’imaginaire qui se présente « spontanément » à l’es-
prit voisine plutôt avec la  peinture ou les figures littéraires. Oserons-nous essayer de nous lais-
ser mettre en mouvement par ces chevaux qui se cabrent, qui tirent, traînent, traversent et or-
ganisent les toiles de Géricault ? En nous demandant où est passé dans les musiques contem-
poraines le mouvement qui, des sonates de D. Scarlatti aux opéras de R.Wagner ou d’Offen-
bach, animait ces chevauchées musicales qui ravissent encore aujourd’hui, de gré ou de force, 
amateurs aussi bien que laïcs, quiconque ou presque passe à leur portée. 


